
Ce projet est né au départ d’un simple

constat  : il y a dans les programmes de

seconde une partie commune entre l’op-

tion SES et les mathématiques. Elle

concerne, en statistique, les objets :

- moyenne arithmétique,

- médiane,

- diagrammes de répartition

- histogramme.

Nous avons donc eu pour idée de coor-

donner nos enseignements afin de pro-

duire un effet de « rebond » plutôt qu’une

redondance.

Sur les 31 élèves de la classe concernée,

seule la moitié suit l’option SES (groupe

SES), les 15 autres ayant choisi l’option

IGC dans laquelle les statistiques ne sont

pas au programme (groupe IGC). Notre

coopération interdisciplinaire est fondée

sur le fait que seule la moitié des élèves

pratiquent deux fois les statistiques. Afin

d’être certains que ces derniers ne « s’en-

nuient » pas en classe en écoutant deux

fois le même cours, nous avons souhaité

valoriser leurs acquis statistiques et les

amener à les mettre en pratique. Ayant

suivi une première fois l’enseignement,

ils pouvaient en effet être mis en position

de « porteurs de savoir » et d’accompa-

gnants auprès du groupe IGC.

Pour ce faire, il fallait évidemment com-

mencer l’apprentissage des statistiques en

SES puis de le prolonger en cours de

Mathématiques. Ce principe général est

expliqué aux élèves par chaque ensei-

gnant dans sa matière.

En SES, cet apprentissage (concernant

uniquement le groupe SES) prend la

forme d’exposés suivis de mise en pra-

tique. Ensuite, le cours de mathématiques

est organisé en travaux de groupe, afin de

favoriser les interactions avec le groupe

IGC.

En SES, trois exposés ont été mis en

place :

- Moyenne arithmétique, médiane :

leurs intérêts et limites.

- Diagrammes de répartition : dia-

grammes circulaires, semi-circulaires

et à bandes.

- Diagrammes en bâtons et histo-

grammes.

Chacun des exposés a été attribué à un

binôme d’élèves volontaires. La

démarche a été la même pour chacun

d’eux :

1. une fiche décrivant sommairement

les objectifs de l’exposé est distribuée

au binôme deux semaines avant l’ex-

posé et l’enseignant de SES répond

aux premières questions des élèves. Il

leur conseille notamment de recher-

cher des sources d’informations sur

internet mais aussi sur les manuels de

SES disponibles au CDI. Les élèves

doivent aussi préparer des exercices

qu’ils soumettront aux autres élèves du

groupe SES à la suite de leur exposé.
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Le tout ne doit pas excéder une heure.

Les exercices doivent donc impérati-

vement être rapides à réaliser. Les

élèves sont invités à faire preuve de

créativité concernant l’objet des exer-

cices afin d’éveiller l’intérêt du groupe

SES (cinéma, musique, télévision par

exemple).

2. Une semaine plus tard, une rencon-

tre de 30 minutes environ a lieu entre

le binôme et les deux enseignants. Les

deux élèves présentent leur projet

d’exposé et les exercices correspon-

dants. S’ils ont des questions ou

inquiétudes, les enseignants y répon-

dent. Cette étape permet d’améliorer si

nécessaire le contenu de l’exposé et

des exercices et leur durée. Ce dernier

paramètre est en effet difficile à appré-

hender par les élèves. 

3. Une semaine plus tard, l’exposé est

présenté en travaux dirigés de SES.

L’enseignant rappelle les consignes.

Un exposé va être présenté et sera

suivi d’exercices. C’est au binôme que

les autres élèves poseront leurs ques-

tions, pendant ou après l’exposé, en

levant au préalable la main.

L’enseignant de SES interviendra si

nécessaire après avoir laissé le binôme

s’exprimer. Les exercices sont ensuite

soumis par le binôme au groupe SES.

Un résumé rapide des méthodes statis-

tiques exposées et de leurs principales

difficultés suit les exercices. Il est fait

de préférence par le groupe SES entier,

et à défaut par le binôme ; en dernier

ressort, l’enseignant intervient. Les

exercices qui n’ont pas pu être traités

sont à terminer à la maison.

L’enseignant de SES relève les docu-

ments préparés par les exposants

(exposé et exercices) afin d’attribuer

une note au binôme concernant sapres-

tation. La maîtrise des notions statis-

tiques est évaluée mais aussi leur capa-

cité à transmettre  au groupe SES leurs

savoirs et savoir-faire. La note sera par

la suite communiquée et commentée

aux deux élèves.

EXEMPLE : un binôme a pour thème

Diagrammes de répartition.

Un document donnant une idée de plan et

des questions pour pouvoir démarrer leur

a été fourni par le professeur de SES. En

voici un extrait :

«  I- Présenter les diagrammes de

répartition

A- Diagramme circulaire (dit

camembert).

B- Diagramme semi-circulaire

(demi-camembert).

C- Diagramme à bande (un rec-

tangle).

II- Donner un exercice : à partir d’un

tableau avec des chiffres réels, (cou-

leur des yeux dans la classe par exem-

ple), il faut tracer un des trois dia-

grammes de votre choix représentant

les pourcentages correspondants. »

Au bout d’une semaine, nous les rencon-

trons pour qu’ils nous présentent l’avan-

cée de leurs travaux. Nous travaillons

avec eux leur manque de précision sur

certaines définitions. Nous  vérifions leur

compréhension du problème de la parité

de la taille de la population en leur faisant

comprendre que la présentation de ce

point à la classe devait être particulière-

ment réfléchie. Nous les aidons également

à dégrossir un peu les exemples prévus

pour illustrer leurs propos.

Le cours de mathématiques  commence

dès le lendemain du dernier exposé afin
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de mettre les élèves en situation de

retransmettre aux autres au plus tôt. 

La classe est organisée en groupes de 4

(formés de 2 élèves de chaque option), les

tables étant rassemblées par deux, en

carré. Pendant chaque séance d’une

heure, une feuille de TD est distribuée,

portant alternativement sur les outils

numériques et graphiques. Elle contient

une série d’exercices de difficulté pro-

gressive et portant chacun sur un aspect

différent. A la fin du TD, un bilan tient

lieu de cours.

Chaque binôme est amené à travailler sur

un exercice en échangeant sur son

contenu et la méthode à utiliser. Les

élèves de SES amènent les connaissances

manquant aux autres. La présence de deux

élèves de SES dans chaque groupe permet

de confronter les points de vue sur ce qui

a été entendu en SES. Les deux autres

élèves ont un rôle primordial, en particu-

lier en obligeant leurs camarades à formu-

ler leurs propos de manière claire.

Pendant les échanges, le professeur cir-

cule entre les tables pour entendre la

teneur des propos et prévoir d’éventuelles

remédiations.

Au bout d’un temps géré par l’enseignant,

l’exercice est corrigé à l’oral avec

quelques indications au tableau si néces-

saire. A noter que, pour la plupart des

exercices, cela a été très bref car les tra-

vaux de groupes ont été très productifs et

complémentaires.

Le bilan de fin de TD a été construit par

les élèves, le professeur s’assurant sim-

plement de la cohérence du plan.

La feuille 1 se compose de 6 exercices,

éventuellement précédés d’un rappel de

cours  : un travail de sondage dans la

classe (sur la destination des vacances de

Noël) à traiter librement avec tous les

indicateurs numériques dont ils se  sou-

viennent, un exercice sur la moyenne

arithmétique à partir d’un tableau, un

exercice sur les effectifs et les fréquences,

un exercice de tri, un exercice sur la défi-

nition de la médiane puis un exercice

bilan.

L’avant-dernier exercice est un bon exem-

ple de l’idée du projet. Il s’appuie sur le

fait que les élèves de SES ont déjà vu le

cours et qu’ils sont en mesure de com-

prendre sans difficulté la question alors

que  les autres élèves vont être un peu per-

dus. La formulation est la suivante :

«  5. Une fois une liste triée, on appelle

« médiane » la valeur «  centrale », c’est-

à-dire qui a autant d’autres valeurs à sa

droite qu’à sa gauche.

A quel type de liste cette définition est-elle

applicable  ? (On pourra faire plusieurs

essais avec des petits effectifs). Expliquer.

Elève de SES : Quelle convention pose-t-

on pour les autres listes  ? Expliquer au

binôme. »

Dans certains binômes, une intervention

est nécessaire car l’élève de SES  a ten-

dance à sortir du cadre par des remarques

du genre  : «  Mais si, c’est facile  » ou

«  T’es bête ou quoi  ?  ». Une simple

remarque de l’enseignant, les ramenant

par exemple à leur propre incompréhen-

sion lors de l’exposé sur la notion, suffit

pour corriger la situation. Pour autant,

dans la grande majorité des groupes, les

élèves de SES prennent à cœur d’expli-

quer avec leurs mots la notion et la

convention. Beaucoup  réussissent d’eux-

mêmes à se faire entendre sur le problème

de parité de la taille. Pour les autres, le

professeur les oriente vers des exemples

pour clarifier leurs propos.
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La feuille 2 reprend en grande partie les

données des exercices de la feuille 1 dans

l’ordre, en demandant de tracer un gra-

phique correspondant. 

Certains exercices sont dans l’esprit du 5

de la feuille précédente. Par exemple :

« 1. Lister les outils graphiques à disposi-

tion des élèves de seconde.

Quels sont ceux utilisables avec des don-

nées non numériques ?

Quels sont ceux adaptés à des données

numériques discrètes ? continues ? »

Les autres demandent de tracer un ou plu-

sieurs diagrammes, histogrammes, etc.

Aucun point de méthode n’a été fait,  c’est

à l’élève de SES d’expliquer au besoin.

Comme nous sommes dans la deuxième

semaine du projet en mathématiques,

nous avons tenté d’optimiser !

Le bilan a  fourni des conclusions parfois

inattendues. La partie exposé a, dans sa

préparation par les élèves, connu quelques

perturbations du fait du manque d’impli-

cation et de méthode de certains binômes.

Mais les réunions de concertation avec les

enseignants ont permis des  améliorations

importantes. En particulier, le groupe qui

avait le moins travaillé a finalement réa-

lisé un exposé remarquable, surtout dans

sa présentation en classe.

Sur  la question du manque de travail,

l’intervention des deux professeurs sem-

ble avoir été déterminante par leur

approche différente mais complémentaire.

Les  élèves ont, selon leurs dires, bien

compris qu’avec des mots et des sensibi-

lités différents, les deux enseignants par-

tagent les mêmes objectifs d’acquisition

de savoir et de savoir-faire. Du coup, les

élèves se sont sentis « accompagnés mal-

gré leur attitude » et se sont trouvés « un

peu gênés » et « fautifs ». Cette prise de

conscience les a motivés pour « se dépas-

ser ».

Cette coordination des cours de mathéma-

tiques et de SES n’a pas modifié le temps

que nous consacrions à cette partie du

programme quand nous la pratiquions de

manière indépendante.

Vu du côté des mathématiques, le bilan

est plutôt positif. Sur d’autres projets,

l’organisation en petits groupes de travail

n’a pas été appropriée car elle a favorisé

les bavardages « parasites ». Mais, lors de

cette action, la rencontre de certaines

notions dans un autre cadre par la moitié

de la classe a favorisé les échanges sur le

sujet.

En effet, sur ce projet et selon leurs dires,

les élèves ayant suivi l’option SES se sont

sentis « à l’aise » et donc « contents » de

pouvoir aider les autres plutôt que d’être

« démunis comme [à leur] habitude ». Les

autres élèves se sont sentis « portés » et

donc enclins à travailler.  Bien entendu, il

y a eu aussi des bavardages qui ne por-

taient pas sur les statistiques, mais l’im-

plication et la concentration de chacun ont

été bien plus importantes qu’à l’accoutu-

mée, quoique plus fragmentaires. Pour

l’ensemble de la classe, le mot qui résume

le mieux ces quelques heures est « agréa-

bles ».

Lors du devoir bilan, les notes ont été

comparables à celles des autres devoirs.

Nous espérions au moins un léger mieux

qui n’a pas eu lieu. D’un autre point de

vue, l’aspect positif est qu’elles n’étaient

pas pires ! 

Nous pensons toutefois que l’ambiance

un peu particulière de cette classe a joué.

En effet, des problèmes d’adaptation des

élèves à la façon de travailler au lycée ont
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perduré jusqu’à la fin de second trimestre.

En particulier, le manque de travail et

d’implication de cette classe n’a pas été

résolu avant le mois de mars.

Nous souhaitons donc recommencer cette

expérience dans au moins deux autres

classes de profils différents pour affiner

l’évaluation. Pour autant, il nous semble

aussi intéressant de garder la forme de ce

projet pour des classes qui ont du mal à

« prendre le pli » du travail au lycée mais

dans un tout autre objectif.

Le sentiment d’ « être à l’aise » exprimé

par les élèves ayant suivi l’option SES et

qui casse une sorte de « fatalité » d’être un

mauvais élève nous paraît très important.

Insuffisant en soi, il peut toutefois être un

moment clé qui puisse permettre à cer-

tains de « démarrer ».

Enfin, et cela nous semble essentiel, le

principe des exposés suivis par deux

enseignants nous semble très approprié

dans ce contexte. Le fait de confronter le

binôme à une phase de mise au point avec

deux professeurs de matières différentes

les oblige à prendre du recul par rapport

au sujet. Cela favorise donc l’échange, la

prise de conscience et l’implication. Les

élèves sont en effet peu habitués à être

conviés à un entretien avec deux ensei-

gnants. Nous avons ainsi  ressenti une ten-

sion chez les élèves concernés. Le binôme

d’enseignants semble conférer un carac-

tère institutionnel supplémentaire à cette

réunion. Cela nous semble intéressant car

cela prépare ces élèves de seconde aux

Travaux Personnels Encadrés (TPE)

qu’ils auront à accomplir en classe de pre-

mière. À plus long terme, cela les prépare

aussi à affronter l’épreuve difficile de

l’entretien d’embauche qu’ils auront pour

la plupart un jour à affronter. La prise de

parole devant un groupe de personnes non

composé de pairs est un exercice difficile

dont la pratique permet une approche psy-

chologique plus sereine.
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NDLR : Cet article a également été publié dans la revue IDEES. IDEES est la revue des
Sciences Économiques et Sociales publiée par le Scéren (CNDP - CRDP).

NDLR : Et le diagramme en goutte d’eau, vous connaissez ?
Le Petit Vert n° 98 (publication de la Régionale APMEP de Lorraine) dont l’image ci-dessus est extraite, s’interroge sur
la pertinence de cette représentation.
Pour voir ce diagramme en couleur et lire l’article qui s’y rapporte, vous pouvez consulter (et même télécharger) ce
numéro sur le site de la Régionale de Lorraine.



Bandes dessinées et statistiques

Jean-Marie Parnaudeau

Sortons des sentiers battus

«  L’enseignement et l’apprentissage des

probabilités et des statistiques sont, plus

que d’autres peut-être, des enseignements

et des apprentissages difficiles. En ce lieu

des mathématiques, la construction du

sens, la maîtrise des outils se révèlent

particulièrement délicates à élaborer,

mais aussi à accompagner »1.

Le contexte

Un des thèmes d’étude de la classe de

seconde générale et technologique s’inti-

tule : « Simulations du lancer de deux dés

identiques et distribution de la somme des

faces. On pourra aussi faire directement

l’expérience avec des dés pour bien faire

sentir la notion de simulation... »

Ce thème d’étude fait suite à la partie 2 du

chapitre de statistique «  Simulation et

fluctuation d’échantillonnage ».

L’idée

D’abord deux constats.

Il n’y pas de recette miracle (à ma

connaissance !) pour intéresser les élèves

à un problème de mathématiques d’autant

plus que, la plupart du temps, le problème

en question est très loin de leur culture ou

(et) de leurs préoccupations.

Le travail présenté ci-dessous ne s’inscrit

pas exactement dans la problématique de

ce thème d’étude (pas seulement pour une

question de durée). En effet, il est indis-

pensable de faire effectivement l’expé-

rience (c’est-à-dire de lancer deux dés).

Une fois que cette expérience a été faite

un certain nombre de fois par l’élève, le

recours à la simulation, c’est-à-dire en

quelque sorte à une expérience cano-

nique2, devient intéressant. Dans le cadre

du programme de seconde, on peut consi-

dérer au moins deux expériences cano-

niques :

- le modèle d’urne, qui permettra plus tard

la mise en place du calcul des probabili-

tés, dans le cas fini,

- le modèle « virtuel » (expression de

l’auteur) par exemple

=ENT(6*ALEA())+1 qui permet la simu-

lation avec un tableur d’un dé cubique

bien équilibré dont les faces sont numé-

rotées de 1 à 6.

Une idée pour intéresser les élèves à ce

thème consiste à partir d’un extrait de la

bande dessinée «  Le devin  » des bien

connus Uderzo et Goscinny. Certes, c’est

une bande dessinée ancienne (car plus

«  vieille  » que les élèves), mais elle est

connue au moins de nom et surtout grâce

aux films récents.

D’un point de vue pratique…

La séance décrite a été réalisée en salle

d’informatique (deux groupes, un de 17 et

un de 18), un élève par poste, les élèves

avaient déjà effectué et simulé des phéno-

mènes type lancer de dé(s) équilibré(s) -

dont le nombre de faces peut être choisi à

loisir-, lancer d’une pièce truquée ou

non… Les fonctions du tableur déjà utili-

sées permettaient de faire les simulations

demandées (il s’agit essentiellement de

ALEA(), ENT() et des outils de comp-

tages NB.SI( ; ) et SOMME() ).

D’un point de vue pratique, j’ai fourni un

ficher « tableur » contenant deux feuilles,

la première contenant l’extrait de la bande
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au lycée Alienor
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1 Extrait de l’introduc-
tion de « Conceptions
du hasard et enseigne-
ment des probabilités et
statistiques » de
Dominique Lahanier-
Reuter PUF 1999.

2 Dans le document
d’accompagnement du
programme de seconde,
on peut lire ; « formel-

lement, simuler une

expérience, c’est choi-

sir un modèle de cette

expérience, puis simu-

ler ce modèle ». 
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dessinée fournie ci-dessous, et la

deuxième dans laquelle les élèves ont

effectué les simulations et ont rédigé leurs

réponses dans une zone texte. Ce fichier,

disponible sur le répertoire commun de la

classe, a été copié par chaque élève sur

son compte personnel du réseau. Chaque

élève dispose donc, au début, du même

fichier.

L’activité

Les élèves ont ouvert le fichier et vu l’ex-

trait de la BD. Je leur ai demandé de la

lire, puis j’ai raconté rapidement le

contexte afin de situer l’histoire. Enfin ma

question a été  : « En quoi les mathéma-

tiques peuvent-elles nous aider à y com-

prendre quelque chose de plus ? ».

J’ai alors demandé aux élèves de relire

attentivement chaque vignette. En effet,

elles méritent chacune une attention parti-

culière.

La question était volontairement très

vague (certain-e-s diront même que c’est

«  une bizarre de question »), l’utilité

éventuelle des mathématiques pour com-

prendre une BD, ce n’est pas commun.

L’idée était de faire émerger des questions

et de trier parmi les réponses proposées,

de façon à recentrer le débat sur notre

objectif final… Par exemple, un élève

s’est demandé si les dés étaient des « vrais

dés », c’est-à-dire un dé dont  la somme

des numéros de deux faces opposées est

toujours 7.
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La vignette 1 a permis d’ancrer la notion

de « mettre une hypothèse à l’épreuve des

faits  », le romain, comme un professeur

interroge un élève pour savoir s’il connaît

son cours, va poser une question au devin

et en fonction du résultat va décider si oui

ou non il est devin. Pour les élèves, c’est

clair, « Il va le tester ! ».

L’analogie entre le romain et le professeur

n’est pas fortuite. Il est connu de tous que

si un élève ne sait pas répondre à une

question, cela ne prouve pas qu’il n’a pas

appris son cours et que s’il sait répondre à

une question de cours, cela ne prouve pas

qu’il a compris.

Pour la vignette 2, le romain tient dans sa

main deux dés dont on peut penser qu’il

s’agit de dés classiques (c’est-à-dire dont

les faces sont numérotées de 1 à 6). La

question posée par l’enseignant est « Que

pensez-vous de l’injonction « Dis un chif-



fre entre I et XII » ? ». Les élèves trouvent

assez vite que la somme ne peut pas être

égale à 1. Certains émettent des doutes sur

les capacités intellectuelles du romain

(euphémisme !).

Les dés sont lancés (Alea jacta est !), la

somme est égale à 7. La question posée

par l’enseignant est  : «  Cet événement2

avait-il beaucoup de chances de se pro-

duire ? ».

Spontanément certains élèves affirment

que c’est une chance sur 12 (il y a douze

sommes possibles donc…). Sans pour

autant faire du dénombrement, d’autres

élèves font remarquer qu’avoir une

somme de 2 n’est possible que si l’on a

deux fois 1, alors qu’il y a «  plein » de

façons d’avoir une somme égale à 7, donc

« y a plus de chances d’avoir 7 que 2 ».

Je leur propose de simuler ce jeu à l’aide

du tableur. Mais quelle simulation ? Une

discussion difficile s’engage  : argumen-

tant que le romain lance les deux dés en

même temps, les partisans de « la loi uni-

forme sur [[2  ; 12]] » reprennent le des-

sus. Par ailleurs, les partisans de «  c’est

pas simple » se posent la question « Est-

ce que lancer deux dés en même temps,

c’est comme lancer un dé, puis un autre

parce que « ça on sait faire » ? ».

Une fois ces problèmes réglés, on se met

d’accord sur une stratégie : du fait qu’il y

a 11 résultats possibles, on va faire

« beaucoup de lancers de deux dés ». Il est

décidé de faire 200 lancers de deux dés

bien équilibrés (aucune indication n’est

donnée à ce sujet dans la BD, par suite, on

considère que le romain possède des dés

honnêtes3). En fait, pour des raisons pra-

tiques, la simulation mise en place avec

les élèves consiste à lancer un premier dé,

noter le numéro obtenu, puis à lancer un

deuxième dé et noter son numéro. Les

élèves n’ont pas posé la question « Est-ce

que lancer deux dés et lire les numéros »

c’est « pareil » que de « lancer un dé noter

le numéro, relancer le dé, et noter le

numéro ? » ou bien « lancer un dé, noter

le numéro, lancer un autre dé et noter le

numéro ?  » ce qui aurait été une bonne

question. Cette question ne se pose que si

l’on utilise des dés pour faire les lan-

cers… Avec un tableur, cette question n’a

pas de sens, puisque, et ce n’est qu’une

des raisons, tous les calculs sont succes-

sifs. Mais cela nous éloigne du sujet.

Le lancer d’un dé est simulé par l’instruc-

tion ENT(6*ALEA())+1. On pourrait uti-

liser ALEA.ENTRE.BORNES(  ; ), mais

cette fonction n’est pas toujours implan-

tée dans l’installation standard d’un

tableur. 

Les résultats sont consignés dans un

tableau, le nombre d’occurrences d’une

somme est compté à l’aide de la fonction

NB.SI( ; ). Un graphique est effectué.

Au début, les élèves sont surpris du résul-

tat. Ils «  relancent  » la simulation4 et

constatent, d’une part une relative stabi-

lité des fréquences, et d’autre part qu’ef-

fectivement une somme de 2 est moins

fréquente qu’une somme de 7.

Certes, l’expérience amène à la conclu-

sion que c’est un vrai devin parce qu’il

avait su prévoir le résultat, pourtant les

élèves en doutent ; en effet si c’était un

vrai devin, alors il aurait dû prévoir que la

somme serait 7 et connaissant le sort

réservé aux devins par les romains, il

aurait proposé une autre somme.

Un élève fait remarquer « Il est bête », et

effectivement s’il avait réfléchi (qu’il soit

devin ou non !), pour ne pas passer pour

un devin, «  il aurait proposé 2 ou 12 »

parce que « avec 7, c’est là qu’il avait le

plus de chances de se faire prendre ».
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3 Historiquement, c’est
un peu plus compliqué,
il semblerait que les
romains utilisaient deux
types de dés : des dés à
6 faces (tesserae) et des
dés à quatre faces (tali)
; ces derniers dés ayant
des faces marquées 1, 3,
4 et 6.

4 Par abus de langage,
le mot simulation dési-
gnera dans la suite
« faire 200 simulations
du lancer de deux dés et
faire la somme des
numéros des faces ». Le
résultat de la simulation,
pour ce qui nous inté-
resse, sera un tableau
dans lequel figurera le
nombre d’occurrences
des différentes sommes.

2 En mathématiques, le
terme « événement »
fait partie du vocabu-
laire du calcul des pro-
babilités, il est pris ici
au sens usuel du terme.
« Beaucoup de chances
de se produire » est
explicité comme ayant
plus de chances de se
produire que d’avoir une
autre somme. En dehors
du langage « tableur »,
toutes les expressions
doivent être prises au
sens commun du terme.
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Un prolongement, le jeu de passe-

sept 

On lance deux dés, si le total des points

dépasse 7, alors le joueur gagne, si le total

est égal à 7, le coup est déclaré nul et si le

total est inférieur à 7, alors le joueur perd. 

A-t-on plus de chances de gagner que de

perdre, dit autrement, la probabilité de

gagner est-elle supérieure (ou égale) à

celle de perdre ?

Il suffit de compter le nombre de sommes

égales à 2, 3, 4, 5 ou 6 et le nombre de

sommes égales à 8, 9, 10, 11 et 12.

Il est difficile d’y voir clair à l’aide de

simulations (en effet les probabilités de

gagner ou de perdre sont égales)  ; un

débat s’impose. Le fait de relancer la

simulation (touche F9 par exemple) fait

qu’un élève est amené à changer d’avis

(ce qui le perturbe  !). Assez vite, deux

écoles s’affrontent (gentiment  !)  ; ceux

qui avaient remarqué que le 7 avait plus

de chances que le 2 et qui entreprennent

de « compter les chances » (en général en

écrivant tous les cas possibles) et ceux qui

seraient plutôt de l’avis d’augmenter le

nombre de lancers, c’est-à-dire de passer

de 200 lancers de deux dés à 1 000 et

même 10 000. Manque de chance  : à

l’aide de simulations, on ne peut pas se

décider5. Par contre, les tenants de la voie

du dénombrement arrivent à la conclusion

que si les dés ne sont pas truqués, alors on

a autant de chances de gagner que de per-

dre (il y a autant de façons d’avoir une

somme inférieure ou égale à 7 que de

façons d’avoir une somme supérieure ou

égale à 8). En un certain sens, ils rejoi-

gnent les premiers écrits sur les jeux de

hasard (énumération des cas).

La «  réconciliation » de ces deux cadres

(cadre dénombrement et cadre simula-

tion) ne peut pas se faire en classe de

seconde.

Quelques compléments

Dans les manuels de seconde, ce thème

est souvent traité et les instructions

tableur sont souvent données. Je crois que

ce n’est pas utile. En effet, l’élève face à

une question doit, en fonction des poten-

tialités du tableur, choisir et utiliser

celle(s) dont il a besoin  ; de même que

dans un problème de géométrie, c’est à

l’élève de choisir le matériel (compas,

règle, calculatrice…), le ou les théorèmes

qu’il va utiliser pour résoudre ledit pro-

blème, ce n’est pas à l’enseignant ( sauf,

bien sûr, dans une phase d’apprentissage )

de dire : « Prends ta règle, utilise tel théo-

rème, calcule ceci… ». Ne perdons pas de

vue qu’il s’agit de faire des mathéma-

tiques à l’aide d’un tableur et non de

«  faire du tableur  »  ; de la même façon

que l’on construit une figure de géométrie

avec une règle et un compas et qu’il n’y a

pas de cours de règle ou de gomme ! Pour

effectuer des simulations en seconde avec

un tableur, quelques instructions suffisent. 

Le programme 2009 et son document

d’accompagnement en proposent

quelques-unes, utiles pour les simula-

tions.

5 Comme on le sait bien
à l’aide de simulations,
quitte à en faire « beau-
coup », on peut mettre
statistiquement en évi-
dence des différences ;
mais, statistiquement
parlant, mettre en évi-
dence une égalité est
« contre nature ».
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